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à l'unisson avec celui du conféren-
cier.

L'émotion ne fut pas moins vive,
lorsqu'il nous représenta les étu-
diants d'Alsace et de Lorraine aux
pieds du cardinal Langénieux, pré-
sentant aux bénédictions de l'il-
lustre pontife leur drapeau trico-
lore, auquel pendait un crêpe. Ce
crêpe parlait assezhaut.Depuis1870,
l'Alsace et la Lorraine n'appartien-
nient plus à la France ; l'Allena-
gne s'en est emparée ; mais les Al-
saciens et les Lorrains sont t&u-
jours Français.

Le distingué abbé, au coursde sa
conférence, nous donna le portrait
des éminents orateurs qui, en cet-
te circonstance mémorable, adres-
sèrent la parole. Il s'arrêta, entre
autres, sur le comte Albert de
Mun. "C'est le plus grand ora-
teur que j'aie jamais entendu," s'é-
cria-t-il.

Il ne manqua pas de nous par-
ler de la jeunesse de France. Il
nous montra les étudiants de Pa-
ris, de Lyon, de Lille, etc., ac-
courant aux grandes fêtesduquator-
zème centenaire du baptême de la
France, quittant leurs études pour
venir retremper leur foi et leur pa-
triotisme, recevant le Pain des
forts, renouvelant les promesses de
leur baptème, et arborant, fiers et
glorieux, le drapeau du Christ et
de la France.

Surtout , M. Auclair nous dit
tout cela dans un style alerte, élé-
gant et gracieux, mis en relief par
ma parole noble, chaude et vibran-
te.

Les "trois quarts d'heure" de lun-
di soir nous ont paru bien courts,
mais nous en garderons un souve-
nir impérissable.

EDM. DUCEEsNE,
Elève de Philosophie junior.

UN GRAMMAIRIEN QUI S'EM-

BALLE

Il s'agit de M. Fréchette, hélas !
Il vient d'écrire dans la Presse que
Victor Hugo est le premier et le
plus grand des poètes lyriques qui
aient jamais paru en aucun temps
et dans aucun pays. L'on voit
que notre Vaugelas est aussi lyri-
que à ses heures. Pour de l'en.
thousiasme, voilà de l'enthousias-
me, et je ne vois guère que celui
de l'énorme auteur des Contempla-
tions qui lui puisse être comparé

M. Jules Lemaître, qui n'est pas
le premier venu, ni, certes, un ron-

e -balustres, diffère, à l'endroit de
Viçtor Hugo, d'opinion avec M

Fréchette. Tout en concédant au
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père du romantisme une prodigieu-
se puissance (I'expression, il lui re-
fuse la fécondité et l'invention,
vrais dons créateurs du poète lyri-
que, et de tous les poètes. Par
contre, le critique des Contempo-
rains, (lui jouit, je le répète, d'as-
sez de notoriété, proclame que La-
martine n'est pas seulement un ly-
rique incomparable, mais qu'il est
la poésie même.

Il reste à opter entre le juge-
ment de M. Lemaître et celui de
M. Fréchette.

.choisis, si tu l'oses.
ABNER•

Nouvelle publicatidn
Nous avons reçu le premier numé-

ro, daté du 14 octobre, d'une nouvelle
revue, La Cloche du Dimanche, pu
bliée sous la direction de notre vieil
ami Jean des Erables. (Hebdomadai-
re, illustrée, 8 pages in-4o; 50 ets par
année ; G. Vekeman, 33, rue St-Nico-
las, Montréal.) La plume alerte et ori-
ginale de Jean des lErables, bien con-
nue de la clientèle de la défunte Croi
de Montréal, devrait assurer le succès
de ce petit journal, dont les fonda-
teurs, nous le savons, veulent faire une
publication franchement catholique.

Est-il besoin d'ajouter que nous sou-
haitons la plus cordiale bienvenue à la
Cloche da Dimanche qui, espéons-le,
sonnera bien longtemps.

Bibliographie
Ernest Gagnon, Le Palais Ugisla-

tif de Québec. Québec, CJ. Darveau,
1897. Se vend au prix de 25Dets.

C'est une brochure' in-12, d'envi-
ron 140 pages, dont l'impression est
fort soignée. Trois photogravures
hors texte représentent: le Palais lé-
gislatif, Frontenac et Lord Elgin.

" Les notes qui suivent, dit-on d'a-
bord au lecteur, sont reproduites d'un
document de la Législature de Québec.
-Elles sont écrites dans le style ordi-
naire des livres bleus, et l'on y cher-
cherait vainement 'des coups d'aile.
Nous croyons cependant qu'elles sont
intéressantes à plus d'un point de
vue. " Nous sommes bien ici de l'a-
vis de l'éditeur. Car M. Gagnon cap-
tive toujours son lecteur, même dans

t la littérature officielle, parce qu'il sait
- beaucoup et raconte toujours avec une

grâce et un goût parfaits. Ces quali-
- tés, naturellement, brillent encore da-

vantage dans la "fantaisie " intitulée
Les Statues à la Kermesse, que l'au-
teur a publiée d'abord en 1892, et que
nous avons relueavec le même plaisir
qu'il y a cinq ans.

La deuxième partie de la brochure
e contient tout ce qu'il y a dans la pre-
. mière, mais...en anglais : traductionde
a M. Crawford Lindsay.

L'Union franco-oanadienn9
On ne parle plus d'autre chose, depuis au

delà d'une semaine. Ceux qui font partie de
'Association y veulent rester ; tous les au-
res demandent à y entrer.

Et c'est dans un pareil moment qu'il nous
aut remettre à quinze jours, par manque
d'espace, le compte rendu de la belle assemn-
blée publique qui s'est tenue dimanche der-
nier, dans la grande salle du Séminaire, en
faveur de l'Union franco-canadienne !...

IMPRESSIONS DE VOYAGE
(Suite)

La messe proprement dite com-
mence alors, et seuls les chrétiens
peuvent y assister. Le chant des
litanies ouvre l'office, comme cela
se fait chez nous le Samedi-Saint
et les jours des .Rogations.

On transporte en grande pompe
les oblats sur l'autel ; chez quel-
ques-uns, avec croix, luminaire et
encensement. C'est ainsi que le
Jeudi-Saint le clergé apporte en
procession et en chantant des
hymnes l'huile et le baume, pour
les déposer devant l'évêque offi-
ciant.

La communion a lieu dans tous
les rites, mais avec des différences
dans les détils. Chez les Grecs,
le célébrant, avant de se commu-
nier, donne une parcelle de l'hostie
au diacre,qui va se communier der-
rière l'autel et revient recevoir le
précieux Sang des mains du prê-
tre. Le célébrant rompt alors le
pain consacré en plusieurs parties
qu'il laisse tomber dans le calice,
et va les distribuer ensuite aux
fidèles au moyen d'une cuiller.
Chez les Syriens, le célébrant les
prend directe:nent avec ses doigts
dans le précieux Sang ; les Syriens
catholiques cependant donnent des
fragments qui ont été touchés avec
une parcelle imbibéu du précieux
Sang.

Quant aux Maronites, ils se ser-
vent de pain azyme et leurs céré-
monies tendent à se rapprocher des
nôtres,surtout pour le rite de la com-
munion; ils ont même adopté la
forme de nos ornements. Les Ar-
méniens aussi ont laissé le pain fer-
nienté, et, par là, se trouvent siIm-
plifiées les cérémonies <le la prothè-
se et de la communion.

FaAsCATI
18 avril.-Depuis mon arrivée à

Ronie, je n'ai cessé de la parcourir
en tous sens.

J'ai fait l'ascension de ses colli-
nes. Au pied de la croix qui sur
monte Saint-Pierre j'ai contemplé,
du haut de ce piédestal de six cent'
pieds, le vaste panorama de Rone.

(À suivre)
LAURENTIDE


